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TOINETTE LE VASSEUR, 

CHAMBRIERE DE JEAN JACQUES , 



A LA FEMME PHILOSOPHE; 
o u 

RÉFLEXIONS 

SUR 

TOUT LE MONDE A TORT . 



J E fçavois bien. Madame, que vous aviez de 
l’efprit, & de i’efpritdu Jiécle : avec des grâces 
& des prétentions il faut des tons & du perfî- 
flage ; mais je ne vous croyois pas Philofophe. 
Quand vous vintes à Montmorenci faire vifite à 
mon Maître Jean Jacques > je foupçonnai que 
vous ne cherchiez qu’à lui voir brouter des lai- 
tues. D’autres Dames y étoient venues avant 
vous dans ce deffein. Il eft vrai que vos grands 
yeux bleus furent long-temps fixés fur lui. Vous 
favourates le plaifir de le contempler : ce fut 
fans doute dans ce moment que .votre ame s’al- 
luma au feu de fon génie. O mon Maître ! mon 
pauvre cher homme , votre gloire vous a perdu ! 

Je pleurois fa profcription , lorfque Mlle Ja- 
vote , Débitante de Brochures au Palais, m’envoïa, 
pour me confoler , votre Tout le Monde a ton. 
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Ce titre me plut ; je lus la Préface qui me plut 
auffi : mais on prétendit qu’un Moine avoit tra» 
vaillé avec vous à l’Ouvrage. Oh tant pis,, dis- 
je , les honneurs littéraires ne doivent pas fe 
partager. N'importe , il faut lire, puifqu’on ne 
veut rien croire qui ne foit démontré, ù“ rien ne 
l'ejl , dites- vous , dans l'affaire des Jéfuites. 

Voici donc encore du paradoxe ! Je vous 
avoue, Madame , que je ne les aime plus ; ceux 
de Jean Jacques -p’ont pas eu d’heureux fuccès , 
le vôtre pourroit être auffi mal accueilli. La 
PJrilofophie commence à n’être plus de mode , 
il n’en revient ni gloire ni profit; on y perd 
fouvent l’un & l’autre. Les Magiftrats ne badi- 
nent point. Leurs en ce que font trop détnonftra- 
tifs ; ce font des argumens inferio (ij , que le* 
Philofophes redoutent ; Jean Jacques eft le feui 
qui auroit peut-être le courage de les braver. Il 
eft bon homme , mais enthoufiafte > & il croit 
tout ce qu’il imagine. Nous lifions quelquefois 
enfemble Don Quichote : je le comparois à ce 
Pourfendeur de Géants , & moi fon Ecuyer , qui 
ne fuis qu’une bête auprès de lui , je voyois que 
mon Maître étoit fou. 

Je lqais , Madame , que votre Philofophie 
n’eft pas auffi funefte que celle de nos beaux 
Elprits ; peut-être même n’êtes.vous philofophe 
qu’en repréfentation , & quitterez- vous le mat 
que avant la fin de la fcene , qui fera le 6 Août. 
Mais vous aimez les Jéfuites , en difànt que vous 
ne les aimez pas : vous voulez les juftifier en 
difànt qu’ils ont tort. Les juftifier ! Et de quoi 
vous avifez-vous ? N’ont -ils pas tenté de fe 
juftifier eux- mêmes ? Vous avez recrépi leurs 
vieux argumens , vous les avez enduits d’un 
vernis d’ironie. Qu’avez- vous fait ? la gaze efk 

C'eft-à-dire , frtfttr. 



> 




" K î 

. i \ ¥ 





,■ V * 

y* - 



: . %.« 



It 



légère le voile eft tranlparent , les crévaffe»’ 
paroiffent ; il n’y a que les yeux de leurs Dévo». 
res qui ne les aperçoivent pas. 

Non , vous n’êtes que l’écho des Jéfiiitcs. 
Avant vous ils oilt dit qu’ils n’avoient que les 
Hérétiques pour ennemis. Ils ont exagéré leurs 
travaux , diminué ou nié leurs forfaits , élevé • , 
jufqu’aux nues leurs grands hommes ( quels 
grands hommes que les leurs ! ) Ils fe font dits 
pleins de zèle , pauvres, mortifiés •, c’eft le fond» 
fur lequel ils ont toujours bâti le rempart de 
leurs apologies , & il n’a fallu qu’un fouffle 
pour le renverfer. 

Mais vous ne faites qu 'effleurer les Ouvrages 
de leurs Adverfaires. Auflî votre examen eft— il 
fuperficiel comme celui d’une femme , peut-être 
malin , peut-être mêmepaflionné. Vous ne croyez 
point ce dernier , c’eft que la paftîon aveugle - t 
prenez < garde , & voyez fi en défendant vos 
amis voue ne condamnez pas ce que vous devez 
le plus refpeder. 

Si lorfqu’on prévoyoit que les Jéfuites pour- 
roient être entamés , vous aviez fongé à les 
garantir par vos éloges , ç’auroit été plus dans 
l’ordre , & vous les auriez mieux fervis , au 
moins pour quelque temps : mais l’affaire eft 
déjà fort avancée , & même préjugée par le9 
Ades publics que nous voyons contr’eux ; c’eft 
vouloir rallier des Troupes fugitives que le 
Vainqueur pourfuit l'épée aux reins. 

Ils foht quatre mille en France , dites-vous 
je ne vois pas qu’ils foieitt autant. N’importe. 
Qui eft-ce qui les pourfuit ? L’impiété & l’ir- 
réligion ? Prenez- garde, encore un coup. L’im- 

Î iété & l’irréligion ne font pas où vous penfez. 

'appelle impies les mécréans , j’appelle irréli- 
gieux les mauvais Chrétiens ; c’eft mon Die-. 
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Ji 




Digitized by Google 




6 

tîonnaire. Or où font les mécréans ? Que font- 
ils contre les Jéfuites qui ne leur ont jamais fait 
de mal , qu’ils fréquentent , dont pluiieurs font 
fortis de chez eux , & fe vantent d’avoir été lèurs 
éleves? J’en connois trente à Paris! qui ne fai- 
fbient que de quitter leur fouquenille , & qui 
pubiioient des Ouvrages fcandaleux. 

On dira peut-être que c’eft ce qui fait l’éloge 
de la Société , qui ne fouffre rien d’impur , & 
qui chalTe du bercail les brebis galeufes. On dira 
ee que l’on voudra , mais il eft bien étrange 
qu’après avoir été quinze ou vingt ans dans un 
Corps , y avoir étudié la Théologie , catéchifé » 
prêché , la force de l’éducation ne l’emporte 
pas fur la pente à l’incrédulité. Voyez les Ecri- 
vains que l’Oratoire a formés , & qui vivent 
dans le monde , refpirent-ils l’impiété dans leur» 
Ouvrages , & ne font- ils pas des fléaux pour le* 
Déifies ? Ceux-ci au contraire trouveront dans la. 
Société des amis & des prote&eurs, Sa Dôârin» 
eft une voie qui conduit au Déifme. G’eft ce que 
j’avance, & que je ne prouve pas. Premièrement, 
parce que vous ne prouvez rien : fecondement» 
parce que d’autres l’ont prouvé avant moi. Liiez 
feulement les Réflexions fur la Thefe de l’Abbé 
de Prades, & à votre avis que font l’état de pur© 
nature , l’ignorance invincible , la probabilité* 
le péché philofophique , linon des portes co- 
cheres par où le Déifme peut entrer tambour 
battant & enfeignes déployées ? 

, Qui font donc ceux qui pourfuivent les Jé- 
fuites? Les irréligieux , ces mauvais Chrétiens 
qui croient & ne pratiquent pas, ou qui prati- 
quent mal ï Eh ! n’eft-ce pas aux Jéfuites qu’ils 
vont calmer leurs remords ? Les Jéfuites font 
humains , ils ne parlent pas févérité, rigueur , con- 
trainte i ils ne ttjf errent point Vont dans les bernes 
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fane étroite /emtude ç«i /«r jàfe *V e ' nt ™* 
ombre de liberté. Ce n’eft pas le feul Bu f ambo "> 
puifque Bufambon y a ; ce ne font pas trente ou 
quarante Cafuiftes de différens Pays qui «"dent 
large la voie étroite , qui allient le vice & a 
vertu, & qui font expier les crimes P^gai-, 
ment qu’on ne les commet. Le tableau des m- , 
ferlions & la pratique confiante de la Société, 
font voir, fi on a des yeux, que les mauva.s 
Chrétiens ne fçaur oient etre oppofes aux je 

f °lYparoît , Madame, que vous n’av« pas une 
intime rélation avec la morale de 1 
on peut la haïr fi on la connoit , mais on do t 
l’admirer fi l’on eft raifonnable ; & il ne fau ‘ 
pas pour la pratiquer, difoit Jean- Jacques mon 
Maître , des hommes trop humains. C eit 
inanité* telle qu’on l’entend, qui a conferve n 
long-temps le crédit aux Jéfuites : leurs ; vertu! 
antiques ne les rendoientpas ridicules ; elles etoient 
|| douces , fi bénignes , fi conformes a nos goûts, 
qu’il auroit fallu être de bien mauvaife humeur 
pour ne pas s’en accommoder. . 

Qui font donc enfin ceux qui pourfuivent les 
'Jéfuites ? Comment , après avoir vécu tranquilles 
&• ellimés , fous les yeux mêmes de la Jujlice , Jous 
la prote&ion du Sceptre G* des Loix , la fceneett- 
elle venue à changer dans un injlant , dans un cm 
tfail l 

Vous croyez , ou vous voudriez faire croire, 
que ce n’eft que d’aujourd’hui qu’on les attaque. 
Vous détournez la vue des crimes accumules 
qui depuis leur exiftence jufqu’à ce jour leur ont 
jhérité la haine de l’Univers. La V énté parloit & 
fe faifoit entendre aux efprits juftes & aux coeurs 
droits , mais l’intrigue l’étouffoit , 1 injuftice 
l’opprimoit i comme il faut cependant qu elle 
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triomphe tôt ou tard , elle a redoublé Tes crii 
à mcfure que les forfaits de la Société fe mul- 
tiplioient ; elle a réuni fes efforts ; la lumière 
de fon flambeau a percé les fombres réduits où 
fe cachoient l’erreur & le crime : on a vu fortir 
de ces antres obfcurs l’orgueil le ‘plus raffiné j 
l’âmbition la plus effrenée , des projets de con- 
quête , un plan de domination qui a porté la 
terreur dans l’ame des Peuples & des Rois. Ce 
qu’on voit aujourd’hui, ce que tout le monde 
voit , excepté ces Taupes humaines qui en plein 
tmdi demandent s’il eft jour , il y a plus d’un 
fiécle que certains hommes le voyoient & le 
difoient. Ils le difoient par devoir & avec zèle 
pour inftruire la Poftérité des maux qu’elle de- 
voit attendre de la part des Jéfuites , fi elle ne 
renverfoit leurs funeftes complots. 

Voilà , Madame, les premières batteries qu’on 
a dreflees contr’eux. N’allez pas dire que c’étoit 
un Parti jaloux de la gloire de la Société, un 
Parti décrié , profcrit par le concours des deux 
Puiflances : on fçait maintenant à quoi s’en te- 
nir. Toutes les accufations des Jéfuites font 
tombées , toutes leurs fables font démenties ; il 
ne leur refte plus qu’un mot féditieux , inventé 
pour faire peur , mais enfin trop ufé , & dont 
même ils n’ont pas ofé fe fèrvir dans leurs der*- 
nieres apologies. Ceux qui les ont d’abord at- 
taqués, étoient des Congrégations entières , de* 
Univerfités , des Prélats, des Confefleurs de la 
Foi , des hommes de génie , de vrais Sçavants 
qui ne méritoient aucune épithete odieufe, mais 
à qui on en donnoit , parce qu’un mot critique 
eft bien tôt dit , & qu’il perfiiade fouvent mieux 
qu’un fyllogifme en forme. Quant à ceux qui 
ont continué l’attaque , qu’on leur donne telle 
épithete qu’on voudra -, la Juftice a dit; laiffçnf 
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les mots , arrêtons-nous aux chofeS. Voici de9 
faits dont on vous accufoit il y a plus de cent 
ans , on vous en accufe encore aujourd’hui ; ‘ 
qu’avez - vous répondu , que répondez - vqus ? 
Cette Apologie qui parut eh 1 6^6 a reparu en 
I75 i ; eh bien , qu’eft-ce que cela veut dire ? 
Prétendez-vous qu’on réveille contre vous une’ 
ancienne querelle ? C’eft peut-être ici la fable 
du Loup & de l’Agneau : on veut peut-être vous 
punir du crime de vos Peres. Mais quoi ? N’a- 
vez-vous point fur votre compte de nouveaux, 
attentats? Ceux-ci n’équivalent-ils pas aux an- 
ciens ? Aujourd’hui comme autrefois n’êtes-vous- 
pas ambitieux , envieux calomniateurs , ava- 
res? Dogme, Morale, Hiérarchie, vous- avez 
tout ravagé. * 

Que dire à tout cela , Madame , quand on le - 
prouve, non par des paflages fuppofés ou tron- 
qjiés , non par des Auteurs enfevelis dans la 
poufliere , & qu’on fait fortir miraculeufemeiu 
de leurs tombeaux pour être jugés comme tous les- 
hommes le feront au dernier jour ( mauvaife plai- 
fanterie que vous faites à l’indécente allufîott 
que vous n’auriez pas dû vous permettre ) 
mais par une chaîne de tradition dont chaque 
anneau eft un Jéfuite illuftre ? Aucun d’entr’eux» 
c-’eft mon, aucun n’a été rongé par les vers : 
tous vivent dans la Société- Auflî fqavante que 
Médée , elle les rajeunit & leur donne même 
plus de force & d’embonpoint. Votre Buû'mbon- 
n’étoit qu’un Pygmée ». les Commentaires en 
ont fait un Géant. Il n’en eft pas ainfi des Ecri- 
vains des autres Corps ; s’ils ont avancé des er- , 
jreurs , tant pis pour eux,, les Corps ne les adop- 
tent pas. Ils ne connoiflènt point cette unité: 
de Doélrine dont les Jéfuites fe font honneur > 
quoiqu’ils la. dépivouem. Qu’on prouve au» 
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Dominicains que S. Thomas n’a pas été exaét 1- 
fur l’autorité des Rois & des Papes , ils l’aban- 
donneront ; s’ils le défendent , c’eft qu’ils croient 
qu’il ne s’eft pas trompé. Anathème à l 'Ange' 
même de F Ecole , s’il enfèîgne une Doflrine con- 
traire à celle de. Jefus-Chrift. 

Ne me dites pas que les Jéfuites abandonnent 
aufli leurs Ecrivains quand ils font des écarts 
on fçait ce que valent leurs défaveux & leurs 
rétrafiations ; ils en feront tant qu’on voudra 
pourvu qu’ils puiflent retracer leurs rétra da- 
tions mêmes. Telle a été conftamment leur 
conduite. Il n’y a ni cenfure Eccléfiaftique , ni- 
Arrêt des Parlemens qui ait pu les faire chan- 
ger ; & c’eft leur incorrigibilité reconnue qui 
a fait prendre enfin le parti de les détruire* 
Mémorable événement î Gloire à Dieu qui en 
eft l’auteur. Heureux les hommes qui le ver- 
ront : plus heureufè la Poftérité qui en recueil- 
lira les fruits, & qui ne confervera que le fou- 
venir des maux que nous avons foufferts nos- 
Ancêtres & nous. 

Vous plaifantez , Madame , fur le fîëcle pré- 
fènt, & d’après l’idée que vous a fourni le tuffe* 
de Voltaire , vous introduirez fur la feene Man- 
drin , RamponeaH , 8c la Sœur Perpctue ; n’y 
a-t-il donc que cela dans l’aflFaire des Jéfuites ?' 
Vous avancez qu’on les détruit, pour faire voir 
qu’on pouvoir avec des Bateaux plats faire une 
defeente en Angleterre. Vous ne voyez donc 
t pas que vous infultez la Nation fur un projet 
qui a mal réufli , parce qu’elle ne difpofè pas des- 
événemens , mais que vous ne pouvez pas dire 
avoir été mal concerté, parce que vous n’avez * 
pas le fecret des Miniftres. Vous infultez encore 
le Roi & les Magiftrats; car enfin c’eft le Roi ' 
qui veut ia deûtuâion des Jéfuites j ilia veut 
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puifqu’it ne l’empêche pas , & les Magîilrats 
i’executent. Quelque grande que foit la liberté 
des Femmes philosophes, elle ne doit pas aller 
Jofqu’à l’audace ; il ne leur convient pas de fron- 
der le Gouvernement , quand fur-tout il n’y a 
qu’à ouvrir les yeux pour voir la fageffe de fes 
opérations. 

Les Jéfuites font cités devant les Tribunaux» 
Cn reçoit tous les titres qu’ils préfentent. Jamais 
difcuÎTion ne fut plus exade , jamais examen ne 
fut plus approfondi, & l’on voit avec furprife 
l’Univers fubjugué. On trouve des horreurs , 
un tas d’abominations , & on Ce demande en les 
Voyant : Mais tout cela eft-il vrai? Tout cela 
cA-il portible ? Comment des hommes li pervers 
ont-ils fubhilé fur la terre ? Comment ont-ils 
jété li long-temps aimés , protégés & employés 
dans les affaires les plus importantes de 1’Egüfe 
fc des Etats ? . 

C’eft-là , Madame , le fecret de Dieu , & non 
y»s un argument en faveur de leur caufe. L’hif- 
toite de leurs intrigues eft affreufe , mais le 
principe qui les a produites efi défedueux. Leur 
politique a dû trouver à chaque pas des obftacles 
invincibles , & félon le cours naturel des chofes 
ce grand Corps auroit dû ptre diffous dès le mo- 
ment qu’il a été formé. L’Enthoufiafme & le 
JFanatifme qui l’animoient, heurtent de front les 
réglés de la fageffe humaine, & je ne crains pas 
d’avancer que dans prefque toutes leurs entre- 
prifes les Jéfuites ont été plus hardis que fenfés» 

Leur politique a échoué, dit-on , dans l’affairq 
des Lioncy î & moi je foutiens que S cette af- 
faire étoit arrivée dans un autre temps , elle au- 
roit tourne à leur avantage. Ils fe donnèrent 
pour la pourfuivre un conftil d’habiles Avocat» 
fui leur fut i&utile , la faveur leur manqua ; c’ér 
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toit leur unique reflource : les Loix les coïts- 
damnèrent» parce que l’Autorité ne voulut plu* 
les fervir. 

C’eft le vice radical de leurs Conftitutions. Si 
elles font admirables pour affiner au Général uh 
empire fans bornes fur 1er Sujets-, ceux-ci ne 
peuvent agir au -dehors que par la proteâioa 
des Grands, qu’il faut gagner par là fouplefle,. 
ménager par l’artifice , & conferver par la ruine 
des concurrens. Or il n’efl pas poffible que l’il- 
îufion dure toujours , que les yeux des Princes 
ne voient jamais le vrai , que leurs oreilles ne 
foient jamais ouvertes aux cris des malheureux. 
Il faudroit pour cela que tous les Peuples fufTent 
comme les habitans du Paraguay , ou que les 
Jéfuites n’euffent pas d’autres Comrées à con- 
quérir. Mais dans leur projet d’envahiffemeiit 
univerfel ils ont du s’attendre à trouver dès 
hommes qui épieroient leurs démarches , qui 
fûivroient leurs entreprifes , & qui s’effbrce- 
roient de fêcouer le joug que la féduftion leut 
auroit impofé. 

La France fur-tout ne devoit pas le porter 
patiemment ; elle ne poiwroit admettre les Jé- 
fuites dans fon fein , fans aller contre fes prin- 
cipes , & fans anéantir les libertés de fon Eglifè. 
Ils s v y font gliffés adroitement, le crédit les y 
a foutenus; mais leur état y a toujours été un 
état de guerre. On pouvoir les détruire il y * 
cent ans avec la même aifance qu’àujburd’hui. 
Henri IV. les chaflà, tout autre Roi en auroit 
fait autant ; il n’âuroit pas trouvé plus d’obfta- 
cles : leur pouvoir n’étoit rien en lui-même. Ils 
ont cependant réftfté- aux plus grands efforts. 
Comment leur foiblefle les a-t-elle foutenus ? 
Comment l'inertie a-t-elle enchaîné là puiffan- 
ce i Je vous l’ai déjà dit , c’eft le ftcret de Dieu. 
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Par fon ordre les Intérêts des Princes Ce fotlt 
entre-heurtés , & de leur choc a réfultéla con- 
fervation d’un Corps qui a fervi à punir les mé» 

. ehans , & à éprouver les bons. Sa diflolution eA 
aujourd’hui une œuvre de miféricorde ; Dieu 
opère fa main paroît ; nous ne pouvons mé- 
eonnoitre Ton ouvrage. Une petite pierre a 
roulé du haut de la montagne , le CololTe ap- 
puyé fur des pieds d’argille a été renverfe. Les 
es de ce cadavre font déjà difperfés dans la plai- 
ne. Quelle voix aflez forte les appellera pour 
venir Ce remboîter les uns dans les autres > & 
former deux fois le même corps ? En un mot » 
les Jéfuites feront-ils rétablis ? 

G’eft vous, Madame , qui faites la queftiori ? 
Votre tendrefle pour eux vous fait efpérer un 
plus doux avenir ; peut-ctre l’efpérent*ils eux- 
mêmes , leurs Dévotes du moins ne cefTent de 
l’annoncer. Pour moi je vous avoue que je n’e» 
crois pas le mot , je fui* *u contraire bien per- 
fuadée que la mode des Jéfuites ne reviendra 
jamais» Ce n’eft pas ici l’effet d’une volonté 

{ âflagere , & qu’if foit facile de changer. Le» 
,oix parlent dans tous lès Tribunaux ; elles ne 
changent point. Leur oppofition à l’Inftitut Jé- 
fui tique eft connue. Tant que le contrafte fub* 
IHlera, point de Jéfuiteen France. Vous efpérer 
qu’ils reviendront , 8r moi j’efpere qu’ils feront 
anéantis ailleurs comme chez ndus* Quel exem- 
prie ne donnons-nous pas aux Nations qui les 
îouffrent? Le Soleil de juftice s’eft levé fur notre 
horizon, il parcourt l’un & l’autre hémifphere» 
les aveugles voient, la nuit fe diflipe , tout fer 
réveille , & de toutes parts r à cris redoublés», 
on appelle la Vengeance. ; 

Mais fi les Jéfuites ne doiventpas être rétablir» 
pourquoi: les remplaçer ! Ils étoient donc utiles £ 
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Non , Madame , ils étoienf pernicieux , parc# 
«lue la vertu , le zèle & la catholicité que vou» 
leur attribuez , & qu’on aime en France, quoi 
que vous en difîez , n’étoient pas afiez pures 
chez eux , j’en appelle aux Extraits des AiTér- 
tions ; parce que leur méthode d’enfeigner le 
Grec & le Latin , étoient défedueufes , deman- 
dez-le au Miniftre de Lilbonne & à Monfîeur 
de la Chalotais ; parce que les dou\e cents Maî- 
tres que les Jéfuites fournifloient , avoientplus 
à cœur les Grâces, le Goût r la Danfe , le Chant j 
que la Religion , les Mœurs , & la Littérature , 
témoins leurs Comédies & leurs Ealiets ; parce 
que les Jéluites vendoient des Dentelles , des 
Tapifferies , des Modes &> des ingrédient de cuijine ; 
leur commerce s’étendoit à tout. Voilà bien des 
farce, mais ce font des raifons. Quant aux ma- 
niérés je ne crois pas que les Jéfuices en ven- 
dent chez eux , à moins que ce ne foient des • 
minauderies , ou les alluree que donnent l’im* 
fudence & l’orgueil* 

Ces bonnes gens font lonner fort haut leur 
vertu, leur zèle , & fur- tout leur catholicité. On 
diroit qu’ils font feuls les colonnes de l’Eglile. 
N ods AUTUisCAïHOirqDïS,. c’eft leur grand 1 
mot ; quand ils l’ont prononcé, ils peuvent tout; 
dire & tout faire. Entendez le Pere Berruyer 
vanter fon orthodoxie ; ainfi un faux Noble- 
parle de fa qualité, & un Poltron de là bra- 
voure. Eh , bon Dieu f point de forfanterie, on ' 
Juge de l’arbre par les fruits, & dé l’ouvrier 
par les œuvres. De deux mille Auteurs Jéfuites» 
qui ont écrit fur la Religion, on les a défié® 
qu’ils puffent en produire cent exempts d’er- 
reurs , & d’erreurs capitales, non pas même- 
Bellarmin , que vous voudriez feul garantir de 
ta. brûlure» Un plaifant Elu que votre Bellar- 
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*in fSÏ fa Béatification eft avancée à Rome 
l’Avocat du Diable ne l’épargnera pas , la Ga- 
zette Eccléfîaftique lui a fourni de bons Mé- 
moires. 

Après cela , Madame , jugez fi c’eft un grand' 
malheur de perdre les Jéluites. Leur malheur à 
eux eft de fe repaître de l’idée qu’ils font né- 
ceffaires à la Religion 8t à l’Etat , & qu’on ne- 
peut pas s ! en paffier. » Je nefqais , dit triftement 
le P. de Neuville , » ce que l’Etat y gagnera (en 
» nousdétruifant) ; Dieu veuille que la Religion 
» n’y perde rien «. Eh ! P. de Neuville , ne mow 
trez pas tant de fouci ; une certaine Dame qui 
n’étoit pas Catholique comme vous ,-que vous 
avez confeffée, que vous n’avez pas convertie *• 
que vous avez pourtant fait adminiftrer , nous 
feit croire que le zèle de la^maifon de Dieu ne 
vous dévore pas. Parlons vrai v mon Pere, vous 
aimez moins notre état que le vôtre , & la Re- 
ligion de Dieu que celle des Jéfuites. 

Mais encore un coup s’ils ne font pas nécefi- 
Aires, & s’ils ne doivent pas être rétablis , pour- 
quoi les remplacer ! C’eft, Madame , que leur 
deftruâion laifTe des places vacantes qui étoienr 
mal occupées , des Ecoles pour enfeigner , des 
Chaires pour prêcher, des Tribunaux pour ad— 
miniftrer les Sacremens. 

Vous demandez encore, & par qui lesjem~ 
jüacer ? Voilà votre embarras; & l’inquiétude 
que vous marquez à cet égard vous feroit hon- 
neur , fi vous ne faifiez trop fentir l’opinion de^ 

S référence que vous avez pour les Jéfuites, 
j’en , félon vous , ne peut leur être comparé*. 
Dominicains, Oratoriens, Doârinaires, qu’eft* 
ce que c’eft que tous ces gens- là l Vous badinez» 
vous raillez fur leur compte. Il faut que les Jc- 
fuites aient pour vous bien des charmes. J’ofe 
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* pourtant vo us dire que ces Corps ne méritent, 
point vos mépris. Le mondé les honore , l’E- 
gjife s’en fèrt. Ils ont donné des hommes illuf- 
rres en divers genres , & le plus grand défaut 
qu’on ait peut-être à leur reprocher , c’eft d’a- 
voir été trop aiïervis aux Jéfuites. Leur faux, 
éclat les a éblouis ; ils ont voulu comme eux 
avoir part aux honneurs , & ils ont cru pouvoir 
y parvenir en marchant fur leurs traces. C’eft 
ce qui a donné aux Jéfuites des partifans de tous, 
les états, qu’ils ont traités en efclaves tant qu’ils 
ont dominé, & dont ils fe renomment aujour- 
d’hui pour faire voir que ce n’eft qu’après eux». 
& à leur exemple > qu’ils ont corrompu le 
Dogme & la Morale. 

Vous nous imputez, dilènt-ils,.des crimes de 
ïoute efpece. Un des plus grands, fans doute 
elVd’avoir. été. Ligueurs d’avoir enfeigné le 

Régicide. Eft-ce que les autres Religieux ne 
l’étoient pas auflt ? La Sorbone même l’étoit*. 
îfous n’avons pas été les premiers, nous n’a- 
vons pas été les feuls, pourquoi ferons -nous, 
les feuls traités comme coupables? 

Cet argument a été employé cent fois par les. 
Jéfuites : mais à cela il n’y a qu’un mot à leur 
djre. Il eft vrai , mes Peres , que vous n’avez., 
été ni les premiers ni les feuls ; mais vous êtes 
„ rçftcs les ftuls & les derniers. Vous l’avez été 
«n Corps , par état , par confcience , en vertu, 
de vos Conftitutions. Nous fouîmes tous , difoit 
Votre grand Suarez , nous femmes tous me même, 
chofe fer ce point. Quand la Doétrine de Molina 
fera profcrite (car elle le fera) , s ? il y avoit alors- 
dès Jéfuites , feroient-ils bien venus à dire : Il y- 
avoit des Moliniftes avant nous , il y en avoit 
après. Oui fans doute, leur répondroit-on , if 
j avoit une Doéfrine fauffe (celle dés Pélagiens), 



Digitized by Google 










T 7 

igue Molina mît en fyftême , qu'il publia , qu« 
fes Difciples fuivirent , & dont ils infederent 
l’Eglife. Les Jéfuites l’ont toujours foutenue , 
& plus ils ont eu de partifans , plus ils font cri- 
minels. • 

La raifon de la complicité ne prouve donc 
rien pour eux , mais elle fait voir combien il 
eft dangereux de leur donner quelque avantage. 
Le Concile de Trente ne dit qu’un mot hono- 
rable de leur Inflitut. 11 l’appelle Saint , fans 
l’avoir examiné* Ce mot devient un Fort qui 
leur fêrt de retranchement. 

Quoi qu’il en foit, Madame, les Jéfuites fe- 
ront remplacés ; on fë pafïera d’eux ici comme 
on fait à-Lifbonne. Douze cents Maîtres, s’il eff 
vrai qu’il en faille autant, ne font pas introu- 
vables , dût-on prendre des Capucins. Croyez- 
vous qu’ils ne pourroient pas fournir d’auffi 
bons Régens que les Jéfuitons qui enfeignent les 
baffes cl ailes l S’il* ne font pas leur capital de* 
Belles- Lettres , il y en a parmi eux qui appren- 
nent les Langues fçavantes. La plupart font em- 
ployés dans le Miniftere , & ils rempliffent leurs 
fondions avec édification & avec fruit. Le mal 
efi qu’ils ont été auffi trop attachés aux Jéfuites. 
On les appelloit leurs Valets de pied. Vous vou- 
lez leur faire perdre ce titre. Dieu veuille qu’ils 
le perdent. Vos railleries doivent les piquer 
d’honneur, & quand, ils ne ferviront plus les 
Jefuites , ils deviendront plus utiles à l’Eglife 
& à l’Etat. 

Hélas ! faudroit-il- recourir à eux , fi les Jé- 
fuites n’avoient tari, autant qu’ils ont pu , les 
fources de la fcience? Des Collèges fermés , des 
Penfions détruites, des Maîtres interdits & pri- 
vés de leurs Chaires : je ne parle point de tant 
ÿe Dodeurs , de Miniftres zélés qui répandoieoÇ 
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partout l’éclat de la Doftrine & de la Vertd, S 
que des milliers (le Lettres de Cachet ont réduits' 
au fîlence : 6 Sainte Barbe ! peut-on penfer à 
toi & ne pas verfer des larmes ? 

Cependant , Madame , ne vous affligez pas, 
la France n’eft pas fi dépourvue de Sujets qu’il 
faille en appeller des Terres étrangères. Les 
Villes fçauront en trouver, les Univerfîtés en 
fourniront. Je vois déjà des Collèges remplis , 
& remplis de Maîtres excellens. J’en connois 
un entr’autres où il jraura une inftruâion plus 
folide que dans aucun Collège des Jéfuites , fans 
excepter même le Collège de Louis le Grand. 
Quoi ! ce célébré Lycée , le berceau de la No-' 
bleffe , le féjour des Beaux Arts , qui donnoit des 
fpeâacles fi brillans,-oà l’on voyoit les grâces 
étalées des Saltimbanques de l’Opera, & qui a 
fourni plus de Littérateurs que les trente Colli- 
ges de l'UnîverJîtd r 

Oui, Madame, je vous le dis, eo grand & 
1>eau Collège n’a pas valu ce que vaudra le 
Collège de Châlons. Mais pour lè comprendre * 
il faut fçavoir ce que c’eft que l’inftru&ion fo- 
lide , & peut-être ne vous en êtes-vous jamais 
bien informée : elle a deux parties qu’il ne faut 
pas féparer , la fcience & la vertu. 

Il y a eu fans doute beaucoup de Littérateurs 
dans le Collège de Louis le Grand , & on n’en 
fera pas furpris , fi ce que j’ai oui dire eft vrai , 
qu’un Régent devoir devenir Auteur pour être 
difpenfé de laver la vaifletle de la Communauté; 
mais les bons ont-ils été plus nombreux que 
ceux de l’Univerfité ? Monfieur de la Chalotais 
ii’en croit rien , & il s’y connoît ; il n’eft pas- 
d’ailleurs le feul qui ne le croit pas. Quant aux 
talen$ formés dans ces deux Ecoles , il feroit , je 
penfe r difficile de compter. Je/çais feulemenf 
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qu’il y en a un très-grand nombre dont les Je^ 
suites n’ont pas lieu de s’applaudir. Ils font aflez 
connus ; mais je ne puis nommer que Voltaire, 
parce qu’il a renoncé à l’eftime publique. 

Pour ce qui eft de la vertu , qui confifte dans 
la connoiffance & la pratique exaâe de la Re- 
ligion , ce n’eft pas la partie brillante de l’inf- 
titution Jéfuitique. Si vous n’en conveniez pas, 
je vous demanderais, Madame, fi les Jéfuites 
ont jamais fait lire dans leurs Clafles le Nou- 
veau Teftamcnt , eux qui ont voulu l’arracher 
des mains de tout le monde , jufqu’au moment 
où il a pu faire les délices des familles Chré- 
tiennes par les foins du Pere Berruyer ? Sou* 
la forme qu’il a donnée à ce Livre divin , la Re- 
ligion fe montre parée de tous fes attraits , elle 
n’a plus rien de rebutant ; & la terre ferait 
peuplée de Chrétiens parfaits, fi des Rigorifte* 
qui ne trouvent dans l’Evangile que croix 8c 
macérations , ne fe fu fient mis de mauvaife hu- 
meur contre cet Ecrivain , aufii agréable que 
profond , & dont le pinceau léger nous a ré- 
préfenté Jefu$-Chrift tel qu'un bon Gentil- 
Èomme de la Judée , félon l’expreflion joviale 
du Révérend Pere Griffer. 

Faut -il que les Jéfuites n’aient jamais de 
grand homme qui ne foit expofé aux morfures 
de l’envie ? La Gazette Eccléfîaftique n’en laifie 
pafièr aucun. Qui* d’horreurs n’a - t- elle pas 
vomies contre le Pere Pichon ? Dans quel coinr 
de la terre laifie-t-elle les Jéfuites en paix. Le 
Pere Berthier s’en plaignoit un jour pour lui 
perfonnellement : Qu ai-je fait à l’Auteur , di- 
foit-il , pour me traiter fi mal ! Aufii , Madame», 
faites- vous très-bien de mettre à la taxe fa mau- 
dite Gazette,pour fournir aux frais des nouveaux 
Profefleurs , & elle devrait payer feule , fi elle 
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àvOtt des fonds fuffifans ; mais quand elle n’atf- * 
ra plus de Jéfuites à maudire ni de fakirs à illuf- . 
trer , elle chômera , & alors comment faire ! Ce 
moyen manquant , tous les autres manquent. 

Vous mettez ici en défaut la prévoyance dès 
Defirudeurs de la Société. Tant pis pour eux r 
puifqu’ils fe fontjettés dans le margouillis, qu’ils 
s’en tirent , qu’eft - ce que ça vous fait ? Vous 
êtes Philofophe , c’eft à vous à voir le cours 
des Affres , &. non pas à les régler ; l’œil de l’in- 
différence eft l’oeil de la fagelw. Mon bon Maî- 
tre ne fe troubloit de rien , & difoit aux Peres r 
Vous élevez mal vos enfans ; mais pour tout 
Por du monde il n’auroit pas voulu être Ins- 
tituteur. •* . ■ 

Que les hommes s’accordent , s’ils veulent ÿ 
contentez-vous de leur faire voir qu-’ils ont tort, 
▼ous l’avez prouvé fans réplique aux ennemis 
de la Société. Je prétens le leur prouver aufli ; 
car , grâces à mon Maître & à vous , j’ai de ls 
Philofophie , il en eft entré un grain dans mon 
ame par inoculation. Voici donc comme j’argu- 
mente ; eft-ce en raifon inverfe ou direde de 
yotre façon de procéder? Je ne le fçais pas trop, 
mais ça ne fait rien , voici la Thefe r Les enne- 
mis des- Jéfuites ont tort , je le prouve. 

Pourquoi , Meflieurs , avez - vous làiiTé 1? 
long-temps fublîffer les Jéfuites ? Ou vous les 
connoifliez , ou vous ne les connoifltez pas : fr 
vous ne les conrroifliez pas , vous étiez donc 
aveugles , car leurs crimes n’ont jamais été ca- 
chés : ils employoient les mêmes impoftures 
qu’ils emploient dans ce temps , & ces impoilu- 
res étoient d’autres forfaits qui rendoient les 
premiers plus énormes : fi vous les connoiffïez , 
vous étiez donc indifférens .fur les maux de 1» 
Religion Se de la Patrie. 
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Vous craigniez peut-être les Jéfuites , en 
vous efpériez qu’ils viendroient à réfîpifcence ; 
& fur quoi , je vous prie , fondiez-vous votre et 
poir ? Les fuccès ne les ont-ils pas toujours ren- 
dus plus infolens, & les revers plus opiniâtres ? 
Mais qu’aviez-vous à craindre d’eux ? A force 
ouverte ils ne pouvoient rien ; ne falloir- il donc 
pas les accabler pour empêcher leurs trahifons ? 
Qu’ont produit les ménagements dont on avoit 
ufé à leur égard ? Vous en fqavez l’hiftoire: 
vous avez donc tort de les avoir laiffé fubfifter ï 
C’étoient des Monûres qu’il falloit étouffer dans 
leur naiffance. 

Pourquoi du moins les laifGez-vous rentrer 
dans le Royaume , après en avoir été chaffés i 
Ame de Héros ! vous crûtes les gagner par 
vos bienfaits , & vous ne fçaviez pas que votre 
nom étoit écrit dans leur Livre de fang : le 
don de la moitié de votre Empire ne l’eût pas 
effacé. 

Enfin leur perte eft réfolue ; mais vous avez 
tort , vous qui l’avez tramée & qui la pourfui- 
vez, d’en retarder le moment. Il y a un an 
que nous vivons entre l’efpérance & la crainte : 
les Jéfuites abbatus font mille efforts , & des 
hommes de peu de foi penfent qu’ils fe relè- 
veront ; l’Edit les a fait trembler , l’avis des 
Evêques les a confternés: vous avez donc tort 
de n’avoir pas frappé le dernier coup dès le 6 
Août de l’année derniere. Les Jéfuites ne s’at- 
tendoient à rien. Ils n’avoient ni brûlé leurs pa- 
piers , ni caché leurs tréfors , ni vendu leurs den- 
rées, ni cherché à intérefTer pour eux les Petits & 
les Grands : vous les auriez pris , pour ainfi dire, 
eux & tous leurs biens fous le même filet : oh Je 
fceau coup que ç’auroit été ! que vous nous a y- 
fiez épargné d’inquiétudes ! 

f 




Digitized by Google 



11 «livrai que vous avez des formes : nous Ie$ 
tefpedons , & nous fçavons que la marche des 
Loix n’eft pas toujours rapide. Vous voulez 
inftruire 1’Ùnivers , & qu’il rende hommage à 
Votre équité fur la plus importante affaire qui 
foit jamais arrivée dans notre Monarchie ; mais 
il eft permis à une Chambrière devenue Philo- 
fophe en fix jours , de dire que vous avez tort. 

Les Jéfuites ont tort auflï. C’eft, Madame, la 
fécondé partie de votre Ouvrage, que je ne m’a- 
viferai pas de fuivre pié à pié , parce qu’il 
faudroit redire ce qu’on a dit cent fois , & par- 
courir tous les lieux communs qui forment 
l’Arfénal des armes des Jéfuites , comme quand 
vous prétendez qu’ils ont pour eux le Pape , le 
Clergé , les deux tiers de la France ; que ceux 
-qui en parlent mal , font ou des furieux qui 
inventent , ou des indifférons qui ne les croient 
pas coupables, mais qui difent qu’ils le font { 
que plufieurs confeflènt à la Cour , que douze 
prêchent à la Ville , qu’ils vifitent les Hôpi- 
taux , qu’ils affilient les Malades & les Mourans , 
qu’ils font employés par tous les Evêques , ad- 
mis dans plufieurs Univerfîtés , couronnés dans 
plus d’une Accadémie , introduits "dans les 
Palais des Grands, que leurs Eglifes font fré- 
quentées , leurs Confeffïonnaux afliégés.... Ce 
brillant étalage décéle le Marchand qui va faire 
banqueroute. 

J’ignore fi le Pape eft pour les Jéfuites , il ne 
dit pas grand-chofe ; fa Bulle Cum omnium , 
feroit croire qu’il n’eft pas tant leur ami. Je 
ne veux pas parler des Evêqnes, on n’en a que 
trop parlé. Mais que font-ils donc pour les Jé- 
fuites ? Deux ou trois ont écrit en leur faveur , 

& peut-être ne font-ils pas à s’en repentir. Je 
fuppofe que les autres examinent les A (Terrions a 







3 faut attendre qu’ils aient parlé pour fçavoit'.ce 
qu’ils penfent. Les deux tiers de la France pouf 
les Jéfuites ! C’eft bien fort ce que vous dites-* 
là. J’étois à Paris torique l’affaire des Lioncy 
fut terminée : s’il en faut juger de ce qui fe 
pafTe ailleurs , par. ce que je vis dans :1a Capita- 
le t vous pouvez réduire à un millième les amis 
des Jéfuites. 

Quoi qu’il en foit, ils ont tort , premièrement 
de lé plaindre , parce qu’ils n’ont rien qu’ils ne 
méritent ; fecondement de fe juftifier , parce 
que leurs Apologies font infolentes , ce qui 
n’eft pas bien , peu refpeâueufes pour les Ma- 
giftrats , ce qui eftplus mal encore, remplies de 
feufTetés & de fophifmes. Ils acculent , ils ca- 
lomnient, Us déchirent , ilsfoutiennent les men- 
fonges les plus groffiers ; ils nient les faits les 
plus évidens. N’ont-ils pas eu l’impudence d’a- 
vancer qu’aucun Jéluite François n’avoit de- 
puis cent ans ejnlêigné le Régicide ? N’ont-ils 
pas donné le défl qu’on pût prouver qu’il y a 
des Jéfuites de Robe-courte ? & on le prouve 
par leurs propres Auteurs. 

Auffi auroient -ils mieux fait de ne pas écri- 
re : Leurs Apologies , dit un grand Magiflrat , 
fuffifesu pour tes condamner , G* elles ne fervent 
qu'à mieux faire connoître ce qu’ils font. Il n’y a 
que les efprits Superficiels , ceux. qui ne lilènt 
point) & .leurs imbeciiles Dévots, qui s’y laifTent 
tromper ; mais ce ,n’eft pas d’eux qu’ils atten- 
dent l’arrêt de me ou de mort. Pourquoi ne fe 
font-ils pas adreffés au Roi & aux Parlements i 
On les a intimés , on leur a donné le temps de 
fe préparer > la liberté de comparoître : une an- 
née fuffifoit , je penfe à leur juftificaxion ; mais 
non , aucun ne s’eft montré : des Libelles, des 
Anonymes outrageans, c’eft tout ce qu’ils ont 
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produit. Eft-ce qu’ils ne pouvoient pas Ce ven-a 
ger fans dire des injures ? Ou les injures font-el- 
Ks des raifons ? 

S’ils a voient été innoeens, ils auroient dû Ce 
montrer, quand même on auroit pu s’empêcher 
de leur rendre juftice. Leur vertu auroit été ré- 
vérée , leur gloire auroit eu plus d’éclat. C’eft 
alors qu’ils auroient pu aller tête levée, la voix 
du Peuple les eût canonifés. La.tranquillité qu’ils 
affe&ent aujourd’hui ne les honore pas : on dit 
tju’ils ne fçavent pas rougir , Sc l’impudence 
anonce Pexcès de la fcélérateffe. 

Non plus que vous t Madame , je n’en connois 
aucun , mais j’en ai vu paffer fouvent dans la rue 
Saint Antoine , où j’ai logé quelque temps après 
le malheur de mon Maître & j’ai été indignée 
de leur maintien. On dit que c’eft politique de 
leur part , & moi je penîe que c’eft un ligne de 
réprobation. Ces gens - là ne reviendront ja- 
mais , ils feront Jéfuites jufqu’au dernier foupir. 
Vainement leur donner vous le titre de Ci- 
toyens ; il eft incompatible avec leurs engage- 
mens qu’ils ne veulent pas rompre. Ils n’ont tait 
des Apologies que pour les confejrver , & pour 
Ce ménager une portion du crédit & de l’eftime 
dont ils jouiiïpient autrefois. 

Mais ils fe trompent , & ils ont tort. L’épo- 
que de leur deftruftion fera plus déshonorante 
pour eux > que tous les crimes qu’on leur a re- 
prochés. Le Puits de l’abîme s’ouvrira , il en 
fortira des vapeurs empeftées ; le myftere d'ini- 
quité fera dévoilé pour tous. Mille Anecdotes 
rapprochées formeront un ;; tableau où feront 
peints les plus odieux forfaits. Ceux qui ne vou- 
Joient pas croire , verront de leurs propres yeux, 
les indifférents deviendront attentifs , leurs amis 
& leurs partifans rougiront de leur crédulité. 

- - Vous- 
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Vous dîtes que; -quoique leur inftitut foit • 
mauvais, il y a parmi euxd’honnêtes gens. C’fft 
-une idée allez répandue , & qui empêche qu’ils * 
ne foient accablés par la haine publique. On en* 
connoît, dit-on , qui ont du zcie, de la piété, 
qui font même d’aufteres Pénitens;.mais je de- 
mande fi ceux-là font Jéfüites ? S’ils ne le font 
point, la louange d’être attachés à leur Corps . 

.• ne leur appartient pas : s’ils le font, la vertu qui 
les décore , eft due à la grâce du Pere Général ; 
elle n’eft point l’ouvrage de la grâce de Jefus- 
Chrift. La volonté du Defpote peut faire d’un ’ 

Saint un fcélerat, l’élever à la gloire du Martyre, 
ou armer fon bras d’un glaive meurtrier. 

Cependant comme Dieu dans tous les états 
fe réferve dés Elus , je crois qu’il y a quelque Jé- 
fuite qui eft garanti par la main divine , & que 
des ordres iniques ne font pas prévariquer : on 
lui lai fie parcourir fans l’interrompre la carrière 
de la fainteté. C’eft un Moy^ tâuué la Cour 
de Phapto**^* fur Ies e ? ux * un Loth dans 
le féjour de l’abomination , qui évite en fuyant 
les fléaux d’un Dieu vengeur. 

Mais ces hommes font rares ; ils confirment 
la Régie en général , un Jéfuite ne vaut rien. 

Jéfuite & honnête homme, font deux titres op- 
pofés ; il faut renoncer au premier , pour être 
bien venu dans le monde. C’eft ce que faifoient 
les Peres de Neuville , Griffet & Berthier. On 
les aimoit, parce qu’avec leurs talens ils n’étoient 
pas Jéfüites. Voyez combien il falloit s’y fier; 
ce font eux qui ont pris les premiers les armes , 

& qui ont mené les Troupes au combat. 

Depuis que le mafque de l’indifférence eft 
tombé , ils ne gardent plus de ménagemens. 

Leurs juftifications font des fatyres , leurs accu- 
sations des calomnies , leurs Anecdotes des 

B 
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fables , leurs citations desfalfîfications, leur élo- 
quence eft une fureur. 

Tels font les honnêtes gens chez les Jéfuitet» 
Sous prétexte' qu’il peut y en avoir en effet* 
qu’il y en a peut être deux ou trois.entre mille, 
on les excufe tous en détail; on leur ménage 
des Charges & des Emplois après leur diiïolu- 
tion , & des idées particulières qu’on en a , il fe 
forme une conclufîon générale , en faveur au 
moins des Jéfuites François, qu’ils font tous 
honnêtes gens. Un mot de circonfpeâion ou de 
politeffe , lâché par Monfieur de la Chalotais , 
confirme cette conclusion. Et vous , Madame , 
vous imaginez qu’il faudroit envoyer enPortugal 
les Jéfuites François, pour remplacer ceux qui 
en ont été bannît t <: r ' 

Ce voyage eft trop périlleux , je ne leur coa- 
feille pas de l’entreprendre. Les Portugais pour- 
roient bien les croire auffi pervertis que les 
leurs , & faire chante* aux Cotiphées que je 
viens de nommer , un trio fur le ton de celui 
de Mathos , Alexandre & Malagrida, 

Les Portugais ont été allez bons pour.croîre 
que l’Inftitut des Jéfuites étoit Saint. Cette er* 
feur étoit bien pardonnable à un Peuple fubju» 
gué de tout temps par la fuperftition ; mais ils ,* 
ont eu de quoi revenir de cette idée. La France 
leur a fourni affez de moyens de s|inftruire, & les 
deux Nations s’accordent, je crois, très-bien fur " 
ce qu’il faut penfer de la Société & de fon Infti- 
tut , du Corps & de fes Membres. 

A Lifbonne l’Inftitut eû bon , dites-vous , & 
en France les Jéfuites : donc l’Inftitut & les Jé- 
fuites font bons ; & moi je raifonne autrement. 

En France l’Inftitut ne vaut rien , ni à Lifbonne 
les Jéfuites : donc l’Inftitut ni les Jéfuites ne 
valent rien. Les vices du Corps doivent gâter 
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les Membres. Cartouche donnoit des loîx ; ceux 
qui les fuivoient , méritoient la potence ou la 
roue. Vous voyez donc bien que fa tranfmigra- 
tion que vous propofez de nos Jéfuités en Por- 
tugal , n’eft pas praticable. ’. 1 . 

Il n’y a pas moyen non plus' de les envoyer 
dans nos armées^ Qu’eft-ce qui s’y ficroit ? Ils 
font trop brouillons & trop indépendans. D’ail- 
leurs, s’ils font propres aux coups fourrés , ils ne 
valent rien en bataille rangée , & ils le fervi- 
roiént mieux du Crit * des MacafTars , que de nos 
fu/îls & de nos bayonettes. Un feul Héros qui 
eft forti de chez eux, tel que Frere Nicolas , 
ne tire pas à conféquence : on dit meme qu’il a 
dégénéré de là valeur première. I.’ éclat du Trône 
l’a ébloui , & le luxe de fa Cour le fait languir 
dans un lâche repos. 

Que faut-il doncfaire des Jéfuités ? comment 
les fubftanter ? Vous voilà bien en peine , com- 
me fî l’Etat n’avoit pas des refTources: de quatre 
mille que vous en comptez, un tiers au moins 
a déjà pris fon parti ; Novices , Etudiant , Ré- 
gens , il n’en refte plus , & chacun a trouvé 
place : il y en a peut-être un quart qui font vieux 
& hors d’état d’agir , on prendra foin d’eux ; les 
autres ont des talens qu’ils feront valoir, Agro- 
nomes, Mathématiciens, Phy/Iciens , Médecins, 
Apothicaires, Vendeurs deMithridate & d’Orvie- 
tan. Que ne font-ils pas? Pour la Théologie & la 
Religion, il n’eft pas bon qu’ils s’en mêlent. Leurs 
Poètes feront des Anagrammes, des Acroftiches, 
des Ballets , des Opéra Comiques ; leurs Orateurs 
feront des harangues, des éloges, des déclamations 
à la façon de celles de Quintilien , mais un peu 
moins bonnes, qu’ils pourront vendre auxPortiers 
de leurs anciens Collèges, & auxRelieurs du Pays 
* Efpécc de poignard dont ces Peuples fc fervent. 

Bij 
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„ . ' • Latin. Pour foutenir le goût de l'Eloquence; 

• •* ' Leurs Hiftoriens feront desRomans, des Lettres 
édifiantes , & des Relations de Voyages d’outre- 
' « f , mer ; & ces Ecrivains élégans qui fréquentent 
le beau monde , qui badinent fi joliment à la 
toilette des Dames , qui connoifTent fi bien les 
Rhinocéros , les Cometes , les Girardins , ils pour- 
ront faire des Traités pour les Marchandes de 
Modes > des Dévifes pour des Ecrans , prêtelr 
leurs plumes aux Femmes- Auteurs , fournir des 
Extraits à quelque Journalifte , & faire inferer 
leurs productions dans le Cenfeur hebdomadaire 
& dans le Journal des Dames. Ainfi ces grands 
hommes dont la perte vous attendrit , ne feront 
pas à charge , & ils continueront d'être utiles 
à l’Etat : mais il faut qu’ils abjurent le Jéfui-; 
tifme , fans quoi ils ne peuvent être ni Fran- 
çois , ni Citoyens* 

Ce n’eft qu’en les fuppofant tels que vous 
avez pu tenter de les défendre. Votre zèle pour 
eux vous a fait déployer votre Philofophie , & 
vous n’avez pas craint de l’expofer au grand 
jour de l’impreflïon. On vous a lue, & vous 
vous en flattiez ; on vous a critiquée , c’eft 
l’honneur auquel vous afpiriez : mais on n’a 
rien cru de ce que vous difiez en faveur des 
Jéfuites ; c’eft ce que vous ne fouhaitiez pas. W" 

L’Ouvrage philofophique d’une Femme ex- 
cita la curiofité. On le demandoit : Avez-vouj 
vu Tout le Monde a tort ? Qu’en penfez-vous f 
On louoit , on critiquoit. Quelques hommes 
trop aufteres traitoient cela de chiffon ; cepen- 
dant on convenoit-affez en général que c’étoit 
joli de la part d’une femme. Mais un Nouvellifte 
qui furete partout, & qui découvre beaucoup de 
chofes , s’avifa de dire qu’il connoiffoit F Au- 
teur, & que c’étoit le Pere Chapelain. Il fit je 
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ne fçaîs quelle hiftoire d’une Dame Rolland du 

Comtàt d’Avignon, à qui ce Jéfuite Petit-Maî- 
tre avoit fait honneur de fa production : bien 
des gens le crurent , & auftt-tôt le mérite de 
l'Ouvrage tomba de moitié. 

On dit que ce n’étoit que le.réfultat des con- 
vergions que les Jéfuites tenoient entr’eux, 
leurs bons mots , leurs ironies , avec le ton fier 
& décidé qu’ils étoient convenus de prendre au- 
dehors pour en impofer au monde. 

Pour moi , Madame , je fuis de meilleure foi, 
& je ne puis pas imaginer qu’un Prédicateur 
de Notre-Dame de Paris, qui fut appelle pour 
éclipfer le Pere Renaud de l’Oratoire , & qui 
prccha au Défert, fe foit occupé d’un Ouvrage 
où il feroit trop voir qu’il poiïede mieux la 
fcience des pompons & des colifichets , que de 
la morale de l’Evangile. 

Je vous rends donc , Madame , la juftice qui 
vous eft due , & je vous crois l’Auteur du Tout 
te Monde a tort ; à condition toutefois que vous 
croirez auffi que moi, Toinette le Vasseur , 
fuis l’auteur de ce préfent Ecrit, que je vous 
adrefle. 

La préfomption eft pour moi. J’ai fervi dix- 
fept ans un grand Phitofophe. lime lifoit tou» 
fes ouvrages ; j’étois la confidente de toutes fes 
penfées. J’ai d’ailleurs ( & tout Montmorency 
le fqait ) autant de bavardage qu’il en faut polir 
bavarder avec’ vous & pour vous tenir tête. 

Je fuis donc inconteftablement l’Auteur de . 
cette Réfutation. Mais j’ai tort de l’avoir en- 
treprife ; vous avez tort d’y avoir donné lieu , 
les Magiftrats qui condamnent les Jéfuites , ont 
tort ; les Jéfuites condamnés ont tort : ainfii 
tout le Monde a tort ; les Magiftrats , les Jé- 
fuites , la Femme Philofophe , ou fa Dame aux 
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yeux bleus, & Toinette Le Vafleur, Servante 

de Jean-Jacques. 

Mais de peur que vous ne penfiez que j’ai de 
l’humeur contre vous, comme vous aimez la 
belle MuPque, je vous envoie deux Chanfons 
que mon Maître avoit compofées pour les faire 
chanter par Emile, lorfqu’il feroit arr»vé a la 
trente-huitieme année de fon éducation. 

Pieridum fi Jortè lepos .... 

Déficit , eloquio vi£li r Te vincimus ipfd. 

Anti-Luc~ 



» ' ggggga 

CHANSON 

f 

Sur l’Air des Pendus. 

O R écoutez , Petits & Grands t 
Des bénits Peres foi-difantt 
La piteufe mal-avanture , 

Qui les a mis à la torture » 

Et qui bientôt les réduira 
A n’être plus de Loyola. 

& 

Par un Arrêt du fix Août , 

Ces bonties gens , qu’on dit partout J 
Depuis plus de deux cents années , 

Etre un troupeau d’ames damnées r 
Qui vont affaflînant les Rois , 

Eprouvent la rigueür des Loix». 

■+ 

Pour éviter donc le malheur 
jp’alkr eu Grève fans honneur , 



• v v „ • ■ r « 
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Tels que des Nîvets & Cartouches; 
On voit ces francs Sainte-Mitoucbe# 
A la Cour gémir & crier , 

Et chez les Grands s’humilier. 



Puis ils machinent lourdement 
Contre Meilleurs de Parlement r 
Employant le crédit des Ndrrex 
Et les écus que leurs Apôtres r 
Sous mille prétextes pieux r 
Sçavent amafTer en tous lieux, 

* 

Mais les Amis ni les Lingots 
Ne peuvent rien pour ces Bigots i 
Pour cette Nation cornue 5 
Son hypocrifie eft connue 
Des Princes & des Magiftrats » 
Peut-être même des Prélats. 

* 

Ceux-ci pourtant avec relpeâ’ 
Leur font encore lalamelec , 

Par un relie de l’habitude , 

Qu’en eux forma la lërvitude 
Où , non loin du fiécle dernier* 
Les avoir réduits Le Tellier. 

Ce Papelart de Dieu maudit; 
Aufli méchant que l’Anre-Chrit ; 
Trompant Louis & le Saint Pere ; 
D’une Bulle & d’pn Formulaire 
Fit deux inllrumens de terreur 
Pour le triomphe de l’Erreur* 



Du Molinifme on vit alors 
Eclates les fougueux transports , 
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Alors on vît la Jefiiïtaiîle . .. 

Tourner à forf gré la Mitraille, ( les Evêques.) 
De faveurs comblant lès Vauriens y 
Eit moleftant-les bons Chrétiens. 



& 

Par ce moyen l’Erreur s’accrut» 
Et la Vérité difpartrt 
Aux yeux de la troupe infidellè r 
Nous perdîmes tour avec elle. 
Qu’êtes- vous devenue , hélas ! 

Ne feriez-vous plus ici-bas ?' 

Elle n’a point quitté ces lieux, 
Mais pour la vctfr il faut des yeux ï 
Les Sénateurs l’ont apperçue , 
Prélats, avez-vous la berfùe ? 

Et ne voyez-vous pas âuffr 
tes auteurs de notre foucl ? 

• * * 

Mais fi vous les voyez , pourquoi 
Sur leur compte être fans effroi ? 
Vous n’adoptez pas leurs maximes , 
Vous avez horreur de leurs crimes y 
Et cependant auprès dé vous 
Ils trouvent l’accès le plus ^oüx. 

Vous,compatiffez aux malheurs i 
Vous êtes les Confolàteurs , 

Contre le Parlement de France , 
Vous prenez pn main la défenfe 
De Louos transformés en Agneaux 
Pour mieux dévorer les troupeaux. 

'' * 

Réveillez- vous à cettè fois, 

11 efl temps d’ufér de vos droits % 





- » 




Digitized by Google 




Abattez la Sefle infernale 

Qui détruit & Dogme & Morale ; 

Ne vous aheurtez plus enfin 
A pourfuivre un phantôme vain» 

* 

Ni Janfénius, ni Quefnel , 

Ce couple à vos yeux criminel , 

N’ont jamais fait tuer perfonne , 

En tout point leur Doârine eft bonne. 

On y trouve partout l’efprit 
De notre Maître Jefus-Chrift» 

Or prions ce doux Rédempteur ÿ 
Qu’il noua accorde la faveur. 

De voir la troupe Ignaciçnne 
Quitter l’erreur Pélagienne , . 

Renoncer à fes noirs forfaits, 

Qu bien fe diffoudre à jamais. Amen » Amen 



FIN » 



* >•* 
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AUTRE CHANSON. 

Sur /e chant O Filii. 

P A r un miracle du Très-Haut > 

Les Jéfuites ont fait un faut', 

Rendons grâces à Jehova (a). Alléluia, 

4 * 

Contre les vœux d’un Peuple vil ( b) y 
Avant Pâque , au premier d’Avrii , 

Leur Grand Loiiis (c), dégringola. Alléluias 

* 

On vit auffi les Jéfuitons ,• ( les Novices • ) 

Quitter leur forme de Dindons ; 

Chacun dans le inonde rentra. Alléluia, 

+ 

Les Paterîdans ce défarrol , 

Sont faifis du plus grand effroi , 

L Voyant que leur crédit s’en va. Àlle4uiaè 

4 * 

Le mois d’ Avril leur eft fatal , 

Autrefois il fut le ffgnal (d) 

Du coup qui lçs écrafera. Alléluia. 

4 

Jufqu’à ce jour ils combattoient , 

D’un bel Edit ils fe ventoient , 

Mais l’Edit eft demeuré-là. Alléluia. 

4 * 

De Neuville pleure bien fort » 

(•a) Jehova , veut dire Dieu. 

( b ) Les Congréganiftes. 

( c ) Collège de Louis le Grand, 

(d) Arrêt de 175a. 
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Griffet jure quel’on a tort (d ) ; 
Berthier croit qu’il en crevera. Alléluia. 

4 * 

Ces Doâes Phrafeurs de leur mieux 
Jetterent de la poudre aux yeux , 

Mais leur poudre s’évapora. Alléluia. 

4 * 

Lombart, Chaput, d’autres aufiï 
Dont les noms échappent ici , 

Firent un pareil Brouhaha. Alléluia, 

4 

Ces pauvres Gens ont bf-’u crier » 

Des Magiftrats le cœur d\ jkr 
Jamais ne Ce ramollira. Alléluia» 

♦ 

tes Or émus de leurs Dévots 
N’ont point la vertu des Pvr r 
Pour H rmir ces Argus- ... llelüïa» 

4 * 

Il e/l vrai qu’ils ont pour foutien 
Des Prélats qui ne peuvent rien, 

Et dont le zèle e/là quia Alléluia, 




C R i]t o k auffi ferme qu’un roc# 

Se bat > & de taille & d’e/lop , 

En faveur deleur Molina. AUeluia. 

4 * 

Le bon homme eft fort entêté , 

Et fier de fpn autorité . 

Je crois pourtant qu’il chantera, Alléluia, 

4» 

A Ver/aille, aïnfi qu’à Paris, 

( d ) Ils ont tous écrit en leur faveur. 
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Ce refrein excite les ris , 

Et la Cour chanteen grand gala. Alléluia* 

4 * 

De bouche en bouche répandu , 

Il fera bientôt entendu , 

Deçà les Monts & par-delà. Alléluia,] 

4 * 

Tous les hommes alors verront 
L‘ anathème écrit fur le front 
. Des Enfants de Guipufcoa (a)» Alléluia» 

4 * 

De ces Pharifier " arfaits , 

L’Univers comptant les forfoits. 

Pour les détruire s’unira. Alléluia. 

♦ 

Sainte Htldewrde l’ayoitfjit , '■* 

Et fon Oracle :c\oplit, * ^ 

Qu’un chien vaudrôît un Loyola. -A Heï- 

4 * 

Mais quand il vaudroit moins que rien « 
Il leur faut fouhaiter du bien , 

Le Chanfonnier s’en fouviendra. Alléluia; 

Dieu veuille donc les éclairer > 

Afin qu’ils puiffent l’honorer , 

Quand ils auront fait patatra. Alléluia» 

Alléluia , Alléluia , Alléluia. . ^ ^ 

N ’ . 4-2 

(*) Patrie de Saint Ignace. 

Ecce appropinquat redemptio vejlrti 



